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   Disponible :
 

  Just Pretend


  Née dans une famille bourgeoise où les traditions prédominent, Constance doit sans cesse répondre à la même question : pourquoi n'a-t-elle toujours pas trouvé un bon parti ? Un soir, elle craque et annonce à ses proches ce mensonge éhonté : elle sort avec l'homme parfait. Désormais, il ne lui reste plus qu'à le rencontrer... et vite ! En apparence, Bauer coche toutes les cases pour jouer le faux fiancé de Constance au pied levé. En réalité, il est très loin de ce que les parents de la jeune femme attendent du gendre idéal. Il est taciturne, marqué par les tourments, et la carrière qu'il tente de laisser derrière lui les ferait rougir jusqu'aux oreilles. Mais l'acting est une seconde nature pour Bauer, et il est bien décidé à jouer son rôle jusqu'au bout. Constance et Bauer devront affronter les conventions, leurs démons et toutes les nouvelles émotions qui les tourmentent...
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   Disponible :
 

  Human Life


  

 « Je m’appelle Emmy, et mon existence a pris un tournant extraordinaire le jour où j’ai reçu un colis de Human Life. Ce jour même où Owen est entré dans ma vie de la plus étrange des façons. Je ne dois parler de lui à personne. Le défendre, l’apprécier… et le désirer risquent de me coûter très cher. Car l’ombre menaçante que fait planer sur nous l’entreprise Human Life avec ses expériences mystérieuses nous met tous en danger. 


Mais comment faire quand l’inimaginable s’invite chez vous ? » 
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   Disponible :
 

  Forbidden Soldier


  		1942. Paris agonise sous l'occupation ennemie. Eugénie voue une haine farouche à l'envahisseur et refuse de capituler. Elle pense pouvoir survivre à tout, jusqu'à ce qu'un regard gris la percute. Un regard qu'elle connaît, et qu'elle a aimé, jadis. Ludwig, celui à qui elle a offert son premier baiser, réapparaît dans sa vie, arborant fièrement l'uniforme de l'oppresseur. Un héros de guerre qu'elle ne peut que détester. Mais derrière les insignes et les évidences, les secrets ne demandent qu'à être révélés et la passion, qui ne s'est jamais vraiment éteinte, à rejaillir encore plus fort. Cependant, comment s'aimer quand le monde entier décide de nous en empêcher ? Entre le chaos, les ressentiments, l'ignominie et les révélations, reste-t-il une place pour deux êtres qui ne demandent qu'à s'unir ?
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   Disponible :
 

  Versus


  Indépendante et déterminée à tout gérer de front, Gwenaëlle, 23 ans, prend soin de sa mère alcoolique tout en tenant à bout de bras son salon de tatouage. Mais lorsque les factures s’accumulent plus vite que la poussière, la jeune femme doit se rendre à l’évidence : il lui faut un deuxième job, et vite ! 


Ancien avocat pénaliste, Morgan a mis un terme à sa carrière après la tragique disparition de sa femme. Aujourd’hui copropriétaire du Versus, une boîte de nuit parisienne, il se noie dans le travail au détriment de sa vie personnelle. Entre ses difficultés à assumer son rôle de père et les mensonges insidieux qui entourent le drame, Morgan est plongé dans une solitude qu’il juge rassurante et nécessaire. 


Alors, quand il croise Gwenaëlle un soir dans son bar, son monde vacille ; car il s’était juré de ne plus jamais aimer, mais avec elle, tout risque de changer. 
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   Disponible :
 

  Ice Prince


  

Cela fait quatre ans que Zoey est privée de son meilleur ami. Quatre ans qu’elle continue à vivre en réalisant tous les souhaits que Kenneth avait notés sur sa bucket list : adopter un animal, aller vivre à l’étranger, se faire tatouer… Mais le prochain défi à relever est bien plus compliqué pour elle : intégrer Goldcrest et rejoindre l’Académie. Sur le campus, Zoey sait qu’elle va tomber sur Johnny Prince, le frère jumeau de Kenneth, devenu un joueur de hockey hors pair. Elle aurait préféré ne jamais le revoir. Mais ce n’est pas elle qui décide : c’est la liste – et elle s’est promis de cocher toutes les cases.


Alors elle va s’inscrire à la prestigieuse université, puis postuler à la mystérieuse confrérie étudiante qui n’ouvre pas ses portes si facilement. Cette nouvelle année promet d’être intense, folle, et de pousser Zoey hors de sa zone de confort. Surtout quand, entre les soirées et les matchs, Johnny redevient celui qui la trouble plus que tout…
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À mon amour, qui me soutient depuis la première ligne de ce roman et qui était certain de le voir publié un jour alors même qu’il n’était pas achevé.

 

À Floriane, avec qui toute cette aventure a commencé. J’ai été la plus longue mais ça y est, on y est, nous sommes toutes les deux publiées !

 

À Réjane, qui est entrée dans ma vie grâce à Saejin et Camille et sans qui je ne l’imagine plus maintenant.
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Saejin

 

Je me réveille au son horripilant d’un doigt qui reste appuyé sur la sonnette. Un coup d’œil au réveil m’indique six heures trente.

Greg.

Je sors du lit et me traîne à regret jusqu’à la porte de notre appartement, qui s’ouvre sur mon petit ami. Il entre en pressant le pas vers le salon, sans même un regard vers moi.

– Je vais être en retard et j’ai oublié mes clés ! Tu les as vues ?

Le cerveau encore sur off, je regarde la scène se dérouler comme si je n’en faisais pas partie, oubliant même de lui répondre.

Est-ce que j’ai réellement la tête de quelqu’un qui a fait le tour de l’appart avant d’ouvrir la porte ?

Après quelques secondes, je le vois débouler de la cuisine presque au pas de course. Ses cheveux châtains sont impeccablement coiffés et son long trench beige n’a pas un pli.

– Je les ai trouvées, merci de ton aide ! me lance-t-il avec un sourire mi-amusé, mi-boudeur. À ce soir, poussin. N’oublie pas, on va à la soirée de ma boîte après le travail, essaie d’être jolie !

Il dépose une bise sur ma joue et sort en refermant la porte, me laissant seule et de mauvaise humeur.

Je ne suis pas un poussin. Et la sonnette n’est pas un buzzer, appuyer une fois suffit pour qu’on l’entende. Ça veut dire quoi « essaie d’être jolie » ?

Mon reflet dans le miroir de l’entrée me laisse apercevoir mes longs cheveux bruns, presque noirs, en bataille et mes sourcils froncés au-dessus de mes yeux couleur ambre et légèrement bridés, encore ensommeillés. J’ai une mine horrible.

Exaspérée par à peu près tout ce qui vient de se passer, je décide de retourner m’étaler dans le lit – tout en envisageant de lui faire greffer ses clés quelque part sur le corps, juste pour être tranquille.

Après m’être retournée un milliard de fois dans les draps, je finis par me lever vers sept heures dix. Le début de journée est tout de même productif. Je nettoie et range l’appartement, puis je m’attelle aux courses et aux lessives. Bref, une vraie fée du logis ! Ma vie est des plus palpitantes.

Je suis en train d’étendre mes petites culottes quand je reçois un message de Judith.

 

[J’ai trouvé un super cours de

yogalates dans le centre-ville !

Il commence dans une heure.

Rejoins-moi là-bas, je t’envoie

l’adresse.

PS : pas d’excuses,

on est vendredi et je SAIS

que Greg est au boulot, bouge-toi

les fesses !]

 

Ce texto est suivi d’une multitude d’émojis de gros bras musclés et de pêches.

Judith est ma meilleure amie depuis nos 10 ans. C’est une jeune femme débordante d’énergie, positive à chaque seconde et qui prône le carpe diem. Je ne sais pas comment elle se débrouille pour toujours nous trouver des activités plus bizarres les unes que les autres. Et surtout, pour y exceller à chaque fois.

Elle s’acharne à me traîner dans ses aventures en prétextant que j’ai perdu ma spontanéité ces derniers temps. Toutefois, il y a un monde entre être spontané et attendre à l’aéroport qu’une place se libère dans un avion, pour partir vers une destination inconnue. Avec une valise remplie de bikinis et de polaires ! Bref, sans elle, ma vie serait à la fois plus sereine et bien plus ennuyeuse, aussi.

Je ris seule face à l’écran de mon téléphone, en repensant au moment où elle a décrété, il y a quelques semaines, qu’elle voudrait que ses fesses ressemblent à une pêche. Comme celles de sa voisine de palier. J’ai bien essayé de lui faire comprendre que, déjà, le fait d’abandonner l’ascenseur au profit des escaliers jouerait en sa faveur. Mais elle était butée sur l’idée de trouver un sport que l’on devrait faire ensemble, arguant que mes fesses aussi méritaient de ressembler à des pêches. Lorsque je lui ai demandé en boudant « qu’est-ce qu’elles ont, mes fesses ? », elle a répliqué : « Elles sont bien mais elles manquent un peu de fermeté. Vu que tu es en couple avec M. Je-suis-un-grand-père-de-trente-ans, j’ai peur que tu t’empâtes. Tu n’auras pas toujours un corps ferme de 23 ans. Si tu ne fais rien, d’ici maximum trois ans, elles ressembleront à des vieilles prunes flétries. Je dis ça pour toi… »

Une chose est sûre, je peux toujours compter sur sa sincérité ! Après ça, on avait explosé de rire toutes les deux et j’avais passé de longues minutes à jauger la fermeté de mes fesses dans le miroir.

 

***

 

J’ai renoncé à googler « yogalates » par peur de ce que j’allais découvrir, je me contente donc d’enfiler une tenue de sport et d’emporter un tapis, me basant sur la partie « yoga » du mot.

Apparemment, le bâtiment où se trouve le cours donne également accès à toutes sortes d’autres sports. C’est un genre de quartier général du sportif.

Super, après avoir vu ça, Judith voudra qu’on y vienne chaque semaine.

En passant la porte de l’immense bâtiment, tout en bois avec de grandes baies vitrées, j’arrive dans une pièce très lumineuse. D’instinct, je lève la tête.

Les étages supérieurs ont l’air d’avoir été construits autour du hall, comme s’il était le point de repère principal, et quelques passerelles ont été ajoutées au-dessus du vide afin de circuler d’un côté à l’autre. Le plafond est si haut qu’il me donne le vertige.

J’avance vers le bureau d’accueil. Derrière lui se trouve une jeune femme rousse, à la brassière ultra-moulante, qui laisse apparaître ses abdos parfaitement dessinés. Je la hais déjà.

– Bonjour !

Elle m’accueille avec un grand sourire, qui me fait me sentir coupable de l’avoir détestée cinq secondes plus tôt.

– Vous êtes là pour un cours en salle ? reprend-elle.

Je tente de paraître aussi à l’aise qu’elle lorsque je lui réponds.

– Bonjour. Oui, c’est la première fois que je viens. Je cherche le cours de yogalates.

– Bien, je vais vous laisser remplir cette fiche de renseignements et prendre votre carte d’identité.

Elle me tend une page noircie de questions et je glisse ma carte sur le comptoir avant d’y répondre. Nom, prénom, âge, poids, taille, antécédents cardiaques… Tout y passe ! Une fois le questionnaire rempli, la rousse aux abdos m’indique le chemin pour le cours, en précisant que la première séance est gratuite.

Il ne manquerait plus que je paie pour souffrir !

Arrivée devant la salle, j’aperçois ma meilleure amie en train de me faire de grands signes.

– Saejin ! Saejin ! Je t’ai gardé une place !

J’avance vers elle en levant les yeux au ciel.

– Est-ce qu’il fallait vraiment qu’on soit au premier rang, pour suivre un cours de sport dont je n’avais jamais entendu parler avant ce matin ?

– Bonjour à toi aussi, dit-elle en m’offrant son plus beau sourire qui compense le début raté de ma journée. J’ai pensé que ce serait mieux. Comme ça, si on effectue mal un exercice, le prof le verra directement et pourra nous aider.

Je la regarde, dubitative. Depuis quand est-elle aussi studieuse ?

– OK, et la vraie raison ?

– Je l’ai croisé en entrant tout à l’heure ! Il est CA-NON, dit-elle en articulant exagérément pour augmenter l’impact du mot. Le genre fesses musclées, bras musclés, torse musclé, cuisses musclées…

Pendant qu’elle continue sa liste, des étoiles plein les yeux, je tourne la tête et aperçois une femme entrer dans la salle. La quarantaine, cheveux courts et jogging. Elle porte un badge « coach ».

Je retiens un fou rire devant l’expression de Judith, quand elle comprend que son beau prof musclé ne sera pas de la partie.

– J’ai bien fait de venir, finalement. Juste pour voir ta tête ! lancé-je.

Je pouffe pendant que la coach se présente, puis je déchante rapidement. Elle se met à nous expliquer que, pendant chaque exercice, il faudra contracter le périnée, les fesses et les abdominaux en même temps.

Où est-ce qu’on est ici ? À un cours prénatal sur l’accouchement ?

Elle nous indique comment trouver la bonne position au sol, puis nous présente le premier exercice. Il consiste à faire des abdos, tout en amenant un de nos coudes toucher le genou opposé, puis à recommencer de l’autre côté. Le tout, en tendant la jambe non fléchie et en la gardant loin du sol. Je suis déjà à deux doigts de faire un malaise rien qu’en la regardant.

– Je pensais qu’on passerait la moitié du cours les fesses en l’air à essayer de garder un équilibre, pas qu’on me ferait faire des exercices dignes d’un entraînement de l’armée de terre ! chuchoté-je à Judith.

Mais elle est déjà trop occupée pour me répondre.

Après avoir cru mourir pendant deux heures, on décide d’aller manger un burger et des frites au fast-food d’en face. Judith et sa passion pour le gras, c’est une vraie love story. Tout en lui parlant de ce qui s’est passé ce matin avec Greg, je la regarde dévorer ses frites et remarque que ni son chignon blond, ni son maquillage n’ont bougé pendant l’effort. Elle relève les yeux vers moi et fronce les sourcils : elle déteste que je la regarde manger.

– Tu sais que pratiquer un sport ne sert à rien, si tu te bourres de cochonneries juste après ?

Mon amie me tire la langue − encore pleine de sauce − et poursuit notre discussion en ignorant ma remarque.

– Alors, qu’est-ce que tu vas porter ce soir ?

– Je n’en sais rien. À vrai dire, je n’ai pas franchement envie d’y aller. Est-ce que tu penses qu’on remarquerait mon absence, si je décidais de faire le légume devant la télé ?

– Vu l’effet soporifique de ton mec dès qu’il ouvre la bouche, je pense que si tu n’es pas là pour relever le niveau, le monde entier s’en rendra compte.

– Tu ne l’aimes vraiment pas, hein ? dis-je en grimaçant.

– Je suis réaliste, c’est tout. Je t’aime, Sae, mais je n’ai pas signé pour te voir sombrer dans une relation qui ne te correspond pas. Tu as toujours l’air résignée depuis que tu l’as rencontré. Ose me dire que tu es heureuse avec lui ! me répond-elle en pointant une frite accusatrice vers moi.

– Être en couple implique qu’il y a des passages à vide. Tu ne peux pas être heureuse en permanence, sinon tu ne l’es jamais. C’est une question de logique.

– Arrête d’essayer de philosopher avec moi. La situation est merdique. Tu es devenue une femme au foyer, qui attend que son petit mari avocat rentre du boulot pour lui servir le dîner. Tu étais tellement plus fun et plus vivante avant ! Même ta façon de t’habiller est devenue fade. Ce mec rend chiant tout ce qu’il touche. Il est tellement coincé. Parfois, je me demande même si vous couchez encore ensemble.

Je croque distraitement dans une frite, en espérant qu’elle s’épuise toute seule et finisse par se taire. Je me pose déjà assez de questions sur ma relation sans qu’elle vienne s’en mêler en plus. Chaque fois que je la quitte, j’ai le cerveau en bouillie et je suis à deux doigts d’envoyer bouler Greg et notre petite routine. Cependant, Judith continue de me fixer, son burger en suspens près de sa bouche. Elle ne me lâchera pas.

– Écoute, on ne va pas revenir là-dessus. Greg est un mec stable. Il a un boulot qui le passionne et une vie bien rodée. Et surtout, je sais que je n’ai rien à craindre de lui. Il ne me laissera jamais en plan pour une autre, il n’ira jamais voir ailleurs.

– Donc, vous couchez encore ensemble ?

– Bien sûr que oui !

– OK. Tous les combien de temps ?

– Arrête.

– Combien ?! insiste-t-elle. Je veux juste un ordre d’idées.

– Je ne sais pas… Trois ou quatre fois par mois peut-être…

– Meeeeeerde ! Mais faut que tu te sortes de là, ma pauvre ! 23 ans et déjà nonne !

– C’est bon, il n’y a pas que le sexe dans la vie. On ne peut pas toutes être plus chaudes qu’une théière en ébullition.

– Ben oui, tu dis ça parce que tu ne sais pas réellement ce que c’est que le sexe. Je vais t’offrir un de ces jouets en silicone rose pour Noël.

– Notre relation me convient très bien. On n’est plus des ados, Ju, j’ai besoin de quelqu’un de mature. Avec la tête sur les épaules. Pas d’un mec qui ne sait pas ce qu’il veut et qui change d’avis comme de chemise, pour que je finisse encore une fois le cœur en miettes.

– Tu es sûre de ne pas confondre, là ? Avec une autre histoire de ton passé par exemple…

– Non.

Je vois très bien où elle veut en venir et il est hors de question que je la laisse m’entraîner sur ce terrain-là. Plutôt mourir que de reparler de cette période de ma vie.

– Sae…

– Bon. Est-ce qu’on peut arrêter de spéculer sur ma vie sexuelle et se concentrer sur ma tenue de ce soir, s’il te plaît ?

– OK.

Elle passe sa main à plat devant son visage et prend une grande inspiration.

– Qu’est-ce que tu es en train de faire ? lui demandé-je, un sourire aux lèvres.

– Je tente d’oublier que mon amie est en détresse affective et je me concentre sur un nouveau but : l’habiller comme une chaudasse, pour que son mec ait envie de lui faire prendre son pied ce soir !

– Tu es une plaie.

– Oh ! Est-ce que tu veux que je te prête une robe tapisserie en velours de ma grand-mère ? Je suis sûre qu’elle sera tout à fait au goût de Greg.

Je lève mon majeur dans sa direction. Elle rit et imagine déjà le récit de la « soirée boulot », où chaque seconde qui s’écoulera sera plus longue que la précédente.
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Saejin

 

Quand Greg passe à l’appartement pour prendre une douche et se changer, je suis déjà prête. J’ai enfilé une robe rouge, ma préférée. Assez moulante, avec de longues manches et un décolleté lâche à l’arrière, descendant jusqu’au milieu du dos. Des escarpins nude et un chignon bas complètent ma tenue.

Après m’avoir détaillée de haut en bas, Greg ne m’offre pas la réaction espérée :

– Écoute, Saejin, c’est une soirée avec les gens de mon travail. On dirait que tu vas là-bas pour aguicher tous les mecs que tu vas croiser.

C’est une blague ? Et qui utilise encore le mot « aguicher » ?

– Si je t’ai demandé de venir, c’est pour me valoriser auprès de mes collègues et m’aider à gagner des points. Pour qu’ils me voient comme un adulte stable, à la vie bien construite. Pas pour qu’ils passent leur soirée à te regarder.

Son commentaire me vexe, me blesse même, et je ne peux pas m’empêcher de rétorquer :

– Si je comprends bien, tu veux exhiber ta nana comme un trophée de la parfaite petite femme docile. Mais surtout pas trop voyant, le trophée. On ne sait jamais, si quelqu’un voulait te le voler.

Je commence à nouveau à changer d’humeur. Décidément, chaque fois que je le vois, ces derniers temps, il me met en rogne.

– Oh, ne sois pas si mélodramatique. Les soirées de boulot ont toujours servi à se montrer, c’est leur unique but, d’ailleurs. Sinon, pourquoi est-ce que je m’amuserais à passer plus de temps avec tous ces boulets que je croise déjà tous les jours ? Tu seras là pour montrer une autre facette de moi. Pour qu’ils pensent en savoir un peu plus sur ma vie personnelle. Et inutile de te dire que je ne souhaite pas qu’ils s’imaginent que je suis le genre d’homme à changer de fille toutes les deux semaines. Maintenant, est-ce qu’on peut reprendre cette discussion plus tard ? Je n’ai vraiment aucune envie d’être en retard. Je vais aller me doucher et toi, va te changer s’il te plaît, poussin. Qu’on puisse enfin y aller.

Résignée et sans savoir quoi répondre, je vais enfiler une petite robe noire à col rond et manches courtes − celle de l’enterrement de mon grand-père − et je troque mes escarpins contre des babies.

 

***

 

Nous venons à peine d’arriver et j’ai déjà envie de rentrer me terrer sous la couette.

L’endroit est très chic, je dirais même guindé. Les hauts plafonds sont habillés de moulures et de dorures à chaque extrémité et la pièce dispose de boiseries finement travaillées. Le sol en marbre donne un côté froid et dur à l’espace. Mais ce qui me dérange le plus, ce sont les miroirs sur toute la longueur de la pièce principale. Ils me donnent l’impression d’être enfermée dans une boîte sans issue. « Les soirées de boulot ont toujours servi à se montrer », effectivement.

Greg me présente à plusieurs de ses collègues, des partenaires professionnels et son patron. Enfin « me présente », si l’on peut dire… À part citer mon nom et informer l’assemblée que je suis sa petite amie, il ne dit rien de moi. Et personne n’a l’air de vouloir en savoir plus. Il me traîne ensuite de discussion en discussion, plus invraisemblables les unes que les autres. Depuis le début de la soirée, je me contente de sourire sans ouvrir la bouche. Comme ces présentatrices dans les émissions de téléachat des années 1980, l’autobronzant orange mis à part.

Me voilà maintenant au milieu de vieux réacs qui discutent des différents points de vue que l’on peut avoir sur la pauvreté, en se basant principalement sur la théorie que les gens pauvres le sont par volonté. Ou plutôt parce qu’ils n’ont pas la volonté de s’en sortir.

Je me demande combien de temps il est raisonnable d’attendre avant de prétexter une migraine pour filer, quand l’un d’entre eux réussit à attirer mon attention.

– Vous savez, je ne suis pas certain que l’on puisse considérer que les classes sociales sont responsables de leur propre statut. Il y aura toujours des inégalités, puisque dans cette société l’argent implique le pouvoir. Ça veut forcément dire qu’une personne sans argent est, par conséquent, sans influence. Elle aura beaucoup de mal à changer son statut. Et inversement, une personne riche détient l’autorité, donc son ascendant sur les autres lui garantit son rang social.

– À vrai dire, je suis plutôt d’accord avec monsieur… ? Excusez-moi, je n’ai pas saisi votre nom ? dis-je, en entrant dans la conversation sans y être invitée.

– Marvin Rees.

Il me tend la main, que j’accepte volontiers pour la première fois ce soir.

– Enchantée, Saejin Le Page. Je vous rejoins sur l’inégalité de pouvoir des classes sociales. Cela étant dit, je suis certaine qu’une harmonie pourrait être rétablie avec un peu d’aide.

– Que vouliez-vous dire, mademoiselle Séjin ?

Cette question vient du patron de Greg. Et le fait qu’il ait volontairement mal prononcé mon prénom alors qu’il vient de l’entendre me laisse penser que mon intervention ne lui a pas plu.

– Mon prénom se prononce Sidjin, comme la note de musique « si ». Et je veux dire que les personnes en difficultés financières pourraient plus facilement s’en sortir, avec un peu d’aide de la part de gens plus influents. Par exemple, avec la crise, beaucoup d’entre elles se retrouvent sans emploi à plus de 40 ans, sans diplôme ni formation particulière. Et beaucoup de grandes entreprises sont en sous-effectif, parce qu’elles ne cherchent que des jeunes diplômés à embaucher. Pourquoi les entreprises ne recruteraient-elles pas parmi ces gens déjà expérimentés ? Elles pourraient ensuite les former de façon précise aux postes vacants et ainsi gagner des collaborateurs hors pair. Tout en réduisant le taux de chômage du pays.

M. Rees m’adresse un sourire entendu, tandis que je vois Greg se rembrunir. Ma tirade n’a pas non plus eu l’effet escompté sur le reste de mon auditoire, à vrai dire.

– Parce qu’un employé de cet âge coûtera deux fois plus cher qu’un jeune diplômé. Il faudra le former sur le poste, les nouvelles techniques et les logiciels et appareils utilisés, tout ça aux frais de la société, pour que, quelques années plus tard, il parte à la retraite et touche des indemnités de départ. Selon vous, les entreprises devraient perdre du temps ET de l’argent, sous prétexte qu’il faut « aider les gens » ? Apprenez, mademoiselle, qu’on ne rend service à personne en lui faisant la charité. Ce sont les aléas de la vie, il faut être dégourdi pour s’en sortir. En étant assistée, une personne n’apprendra jamais à être indépendante et tiendra pour acquis le fait d’être secourue dès lors qu’elle rencontrera un problème.

Connard.

– Figurez-vous que les gens ne choisissent pas toujours leur train de vie, leur classe sociale ou leur salaire. Un employé ne décide pas toujours de se faire virer. Et savoir demander de l’aide n’a jamais été une faiblesse, comme tendre la main n’a jamais été une tare. Dans quel monde est-ce que vous vivez ?

M. Rees semble prêt à appuyer mes propos, lorsque mon compagnon lui intime de se taire d’un geste de la main et se tourne vers moi.

– Saejin, je pense que tu devrais te calmer, nous ne sommes pas en débat politique. C’est une soirée de travail, tout le monde a le droit d’avoir ses opinions, intervient Greg.

– Pas quand elles sont rétrogrades et élitistes.

– Quelle est la nature de votre emploi, mademoiselle ? me demande M. Rétrograde en personne.

– Je travaille dans la communication. Mais je ne vois pas le rapport avec notre conversation.

Bizarrement, je pressens que sa réponse ne va pas me plaire.

– Bien. Alors, je pense que vous allez pouvoir vous en tenir à votre place et à ce que vous connaissez. Vous ne devriez pas prendre la parole sur un sujet que, de toute évidence, vous ne maîtrisez pas. Surtout quand vous ne disposez pas des capacités permettant de l’analyser dans son intégralité.

– Je vous demande pardon ?!

– Ne le prenez pas personnellement, les femmes n’ont jamais été faites pour la politique, lance-t-il en riant avec ses congénères. Et encore moins lorsqu’elles sortent à peine des jupes de leurs mères.

Et Greg rit à son tour. Cet abruti écoute ses collègues débiter des absurdités plus grosses que leur ego et ne prend pas la peine de réfuter leurs théories minables. Non, au lieu de ça, il acquiesce bêtement. Comme ces chiens à l’arrière des voitures, dont la tête remue de bas en haut à chaque secousse. Et pire que tout, il se met à rire quand on m’insulte. Je pense que c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase de mes sentiments refoulés.

– D’accord, je vois. Alors, laissez-moi vous exposer mon opinion sur un sujet que je maîtrise parfaitement. J’ai passé la soirée à écouter bavarder une bande de crétins égocentriques, condescendants et misogynes. Nés avec tellement de privilèges qu’ils sont incapables de comprendre la réalité du monde qui les entoure et sa complexité. Tellement étourdis par le pouvoir qui leur est monté au cerveau, qu’ils sont désertés de la moindre empathie pour des personnes qui ne sont pas de leur « espèce » ! Mais laissez-moi vous dire qu’une seule personne au chômage qui demande de l’aide pour s’en sortir aura toujours plus de mérite et de courage que toute votre brochette de prétentieux qui n’ont jamais eu à se battre pour obtenir quoi que ce soit ! Et je crois que je préférerais encore me faire renverser par un bus plutôt que de rester vous écouter une minute de plus. Alors, bonne soirée.

Je leur fais la révérence et leur sers mon plus beau sourire hypocrite. Avant de tourner les talons, j’ai juste le temps d’apercevoir les visages livides de Greg et ses collègues, qui sont probablement plus choqués par mon culot que marqués par mon grand discours.

 

***

 

Dans un taxi en route vers la maison, je me demande si elle l’est vraiment. Est-ce que cet appartement est toujours mon « chez moi » ?

Judith avait raison, comme toujours. Le pire dans tout ça, c’est qu’en plus d’être ennuyeux au possible, Greg n’est pas capable de réfléchir par lui-même. C’est un mouton qui suit le troupeau pour y garder une place de choix.

Comment j’ai pu me laisser embarquer là-dedans ? En fait, je sais comment. Au début de notre relation, il était adorable et prenait toujours la défense des autres. Il essayait d’être un peu plus spontané pour me surprendre, partait du travail à l’heure pour passer le plus de temps possible avec moi, adorait ma façon de m’habiller, de me comporter… Mais après plusieurs mois, les débuts de la relation s’estompent et laissent place à notre vraie personnalité.
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